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LE COMMERCANT 
POLITIQUE. 
rr ——— . ——— 
L A jalouſie, orgueil, FVinte- 
ret, toutes les paſſions qui di- 
viſent les Particuliers entr'eux , 
agitent également les Socictes. 


Les unes fe preparent à Tatta- 
que , les autres a la defenſe. 


Souvent une meme Emulation 

leur infpire à la fois le meme 

deſſein de gabaifler , & sen- 

vahir reciproquement. Chaque 

parti studie a revetir ſes pro- 
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jets de Fapparence de juſte , & 
a rEpandre Fenvie fur ceux de 
ſon rival. Il cherche à gagner 
des Allies , afin d'augmemer 
ſes forces, ou d'arrèter Pac- 
croiflement de celles qu'il aura 
à combattre; il les {cduir, foir 
par des motifs de leur propre 
conſervation , ſoit par Peſpe- 
rance de partager avec eux les 
fruits de la victoire, ou par 
Fautorite que donne la repu- 
tation. On fait valoir la fidelite 
dans les engagemens, la conſ- 
tance dans les adverſités, la 
moderation dans les bons ſuc- 
ces , le defintereflement en 
faveur de Punion & de la cauſe 
commune, la ſageſſe de ſes 
conſeils, la force de ſes armees 
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de terre & de mer, les opera- 
tions qu'elles peuvent entre- 
prendre, Vabondance des reſ- 
ſources, en cas que la fortune 
ſe joue des entraves que la pr&- 
voyance humaine a voulu lui 
donner. On met en jeu en meme- 
tems tout ce qui peut tendre à 
decrier le parti contraire , à ra- 
lentir PaQtivite de ceux qui lui 
ſont affectionnés, à Eloigner 
de lui, la confiance des indi- 
fcrens , ou à fomenter les ani- 
moſites ſecretes. 

Le ſucces de ces moyens ge- 
nẽraux eſt ſouvent determine 
par une infinite de petites cau- 
{es parriculieres ', quelquefois 
peu dignes detre affocices aux 
grands interets des Nations; 
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mais d'autant plus svres , lorſ- 
qu'on ſait les faire agir, qu'elles 
font moins avouees, que leur 
influence n'a pas Ete prevue , 
ou neclate que par des effets 
extraordinaires. Ainſi, les paſ- 
ſions, les foiblefles , les vertus, 
Peſprit, les talens des Princes, 
de leurs Miniftres , de leurs 
agens ſubordonnes , & de tout 
ce qui les environne, entrent 
dans les combinaiſons formees 
pour faire rEuſhr avec ſucces 
les projets dun Etat. Lart de 
placer le plan de ces entrepri- 
ſes, de connoitre , d'aflembler 
les diffèrens reſſorts qu'il con- 
vient de mettre en action, pour 
tirer de chacun d' eux, Faction 
qui lui eſt propre: cet art eſt 
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compris ſous la denomination 
particuliere de politique. 

Cette ſcience renferme deux 
parties: Pune , eſt la combi- 
naiſon generale ; autre, Pexe- 
cution des details. La premiere, 
infiniment ſuperieure à la fe- 
conde , par Ferendue & la pro- 
fondeur des vues qu elle ſup- 
pole , caracteriſe proprement 
homme d'Etat. La feconde , 
dans laquelle on peut reuſſir, 
par des defauts meme qui ex- 
cluroĩent pour toujours de la 
premiere, mais qui peut auſſi 
y conduire par degres , conſti- 
tue le Negociateur. Soit que 
Von conſidere la politique dans 
ces deux parties, ou dans unc 
ſeule ſeparement , il eſt evi- 
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dent, qu'indẽ pendamment des 
talens naturels , auxqucls rien 
ne peut ſuppleer , il eſt indiſ- 
penſable , avant d'entrer dans 
cette carriere , de ſe former par 
des Etudes ſerieuſes & preli- 
minaires, celle de Phiſtoire , 
celle des traitès & des conven- 
tions qui lient les Etats entre 
eux : la connoiflance genërale 
de leurs pretentions & de leurs 
interers , relativ ement aux po- 
ſitions où ils ſe trouvent, ſemble 
etre introduction naturelle a la 
ſcience politique. On paſſe en- 
ſuire à des recherches plus par- 
ticulieres, ſur la conſtitution 
des gouvernemens, ſur les loix 
civiles & politiques qui y ont 
rapport, ſur le 8 des na- 
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tions gouvernces , ſur Pintercc 
qui lie ou deſunir le peuple & 
le Souverain. La connoiflance 
des langues , une grande habi- 
tude des hommes, paroiiient 
pour Pordinaire , acheycr de 
mettre un homme en état de 
pretendre aux emplois. Il sen 
faut meme beaucoup que tous 
ſe preſentent auſſi-bien pre pa- 
res ; on ne manque point de 
gens qui crotent qu'un grand 
nom tient lieu des connoiſſan- 
ces acquiſes; qui confondent la 
hauteur avec la digaite , Pin- 
conſtance avec la flexibilitè du 
caractere, Vimpuiflance de fe 
taire avec la facilite de par- 
ler, la ruſe avec la dexteritc , 
P:ntrigue de la tracafferic avec 
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la combinaiſon & les reſ- 
ſources du genie. Ces perſon- 
nes ont entendu dire que les 
graces de PexteEricur ſont d'un 
avantage infini , & fe per- 
ſuadeng avec confiance qu'el- 
les ſuffiſent; c'eſt , comme fi 
Pon faiſoit conſiſter Peloquence 
dans le choix des termes , dans 
le nombre & Pharmonie des 
peEriodes. Dans Fun & autre 
cas, le pretendu talent dege- 
nere en affectation ridicule , & 
devient Pindice le plus certain 
d'une incapacite abſolue. Je ne 
m'arrete point a juſtificr à des 
hommes de ce caractere, le 
refus qu'ils doivent eſſuyer: il 
leur ſuffira de ſavoir qu'une 
des plus importantes parties 
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du miniftere eſt le diſcernement 
dans le choix des ſujets, & 
que les defleins les mieux con- 
cus avortent honteuſement dans 
les mains d'un agent mediocre. 
Mon deſſein eft de faire con- 
noitre à ceux qui ſe preparent 
par le travail & Papplication a 
entrer dans la carriere de la 
politique , qu'ils ne peuvent 
neEgliger en süretè, Verude du 
Commerce & des Finances. Je 
montrerai enſuite de quelle 
ẽtendue ſont ces connoiflances 
pour les hommes d' Etat. C'eſt 
une veritẽ commune que je 
me propoſe de traiter, je le 
ſcais; mais elle ſe trouve du 
nombre de celles dont les 
hommes en general convien- 
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nent, & dont tres- peu font 
uſage. Il eſt utile den repeter 
les preuves, pour les arracher, 
s' il eſt poſſible, a leur incon- 
{equence. Sans m'attacher a un 
choix d'idèes neuves , je me 
contenterai de raſſembler en 
abrege les principes gEneraux 
ſur leſquels doivent rouler les 
Etudes dont j'ai a parler. 

La force poſitive d'une So- 
cictE conſiſte Evidemment dans 
le nombre des hommes qui la 
compoſent , & dans la quan- 
tite des de penſes qu'elle eſt en 
ẽtat de faire, pour ſoutenir ſes 
projets ou ſes entrepriſes. La po- 
pulation ne ſuit pas toujours la 
proportion de letendue des ter- 
res OCCUPECS par une nation, ni 
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la fertilitè de ſes terres; elle eſt 
ſouvent au- deſſous, quelque- 
fois au- deſſus; enfin elle eſt 
ſujette à des revolutions. 
Pour avoir une idee juſte de 
cette partie des forces d'un 
pays, pour en rendre un com- 
pte exact, il ne ſuffit pas de 
ſavoir que telle quantite d' hom- 
mes Phabire ; il eſt neceflaire 
de connoitre comment ces hom- 
mes ſont occupes & retenus 
dans le pays, le genre de vie 
qu'ils menent, de remonter aux 
cauſes qui arrètent Vaccroifle- 
ment de la population, ou qui 
la facilitent. Par ces examens, 
on parviendra meme a prevoir 
les revolutions qui pourront 
ſurvenir dans cette partie. Ces 
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cauſes , les plus sures, comme 
les plus naturelles, dependent 
toujours de Petat du Commerce 
& des Finances. Un pays meme 
fertile ſera d autant moins cul- 
tive & peuple , qu'il vendra 
moins de productions de ſes 
terres aux Etrangers : faute de 
travailler ſans cefle à une ſura- 
bondance, qui, par la diſette 
de conſommations exterieures , 
deviendroit onereuſe , Tabon- 
dance neceffaire au bonheur des 
habitans vient à ceſſer, les pro- 
ductions $1ntrodui- 
ſent, la culture nationale ſe 
decourage , & deperit au me- 
me inſtant. Le travail de Fin- 
duſtrie gen reſſent neceffaire- 
ment, puiſque la pauvret: du 
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Cultivateur & celle du propric- 
taire de terres leur interdiſent 
les moyens de conſommer le 
fruit du travail des artiſans. 
Ces artiſans s expatrient, & 
leur fuite occaſionne un vuide 
nouveau dans le produit de la 
culture nationale , & par con- 
ſequent dans la population, II 
peut arriver que les hommes 
attaches a la terre n'abandon- 
nent pas leur patrie ; mais la 
depopulation ne laifle pas que 
de ſe preparer par la diminu- 
tion du nombre des mariages 
& de leur fecondite, par Pa- 
bregement que la miſere ap- 
porte toujours dans la vie des 
hommes qu elle perſécute. 
L'adminiſtration dans un pays 
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peut avoir des idées ſaines ſur 
Pagriculture , & en faire un 
objet de commerce, ſans que 
Taiſance du Cultivateur & la 
population ſe reſſentent abon- 
damment de ce principe utile. 
On en trouvera la cauſe la plus 
ordinaire dans la nature, ou la 
quantite des imports qui fe le- 
vent ſur le peuple. Si Vinduftrie 
& le travail waccroiftent que 
les charges, fans augmenter les 
proprietes ; ſi les beſoins pu- 
blics abſorbent la fubſtance deſ- 
tince aux nèceſſitès particulie- 
res, il eſt impoſſible que les 
terres jouiſſent de leur plus 
grand produit, que les hom- 
mes ſoĩent heureux, & que 
leur propagation ne ſe ralen- 
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tiſſe. Malgre ces defordres, la 
population d'une Societe , fans 
etre auſſi nombreuſe que Fe- 
tendue & la fertilitè des ter- 
res ſembleroĩent le permettre, 
pourroit ſe ſoutenir abondante, 
{1 ſon induftrie fournifloit beau- 
coup d'ouvrage aux Etrangers. 
Alors la population des villes 
ſeroit proportionellement plus 
forte que celle des campagnes; 
un tableau de luxe & de faſte 
ſuccederoit a un tableau de mi- 
ſere & d' accablement. Mais on 
en pourra conclure que le nom- 
bre des hommes vraiment pro- 
pres aux armees de terre eſt 
diminue ; qu'une grande par- 
tie de ſa population depend 


uniquement de Paccroiflement 
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ou du declin de Vinduftrie des 
peuples auxquels il vend ſes 


ouvrages. Ce pays aura d' au- 
tant plus d' hommes qu'il Sat- 
tachera davantage à faire par 
lui-mèéme toutes les naviga- 
tions, cabotages , pèches, ex- 
portations & importations. Son 
zele ou fon indifference ſur 
cet article ſeront la meſure de 
ſes forces maritimes. 

La population & la marine 
dependent encore de Petendue 
des colonies, de la nature du 
terrein , des productions, & 
ſur- tout du progres ou de la 
foibleſſe de leur culture, des 
loix relatives a ces colonies , 
ſoit , pour les tenir dans la dé- 
pendance de la metropole , 
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pour tous les beſoins auxquels 
celle-ci peut fournir, foit pour 
lui en conſerver le commerce 
excluſif. Il eſt clair que ſi ces 
colonies fourniſſoient les me- 
mes denrees que la metropole , 
elles ẽtabliroient dans ſon com- 
merce une concurrence fa- 
cheuſe, & que loin de pro- 
curcr du travail à ſes habitans , 
elle les detruiroit ; la popula- 
tion Yen reflentiroit. Si au con- 
traire, ces colonies produiſent 
les denrees qui ſont refuſces au 
fol de la metropole , chaque 
habitant des colonies donne 2 
gagner a ceux du pays de la 
domination , pour fe nourrir , 
ſe vetir , tranſporter ſes den- 
recs, en faire le commerce in- 
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terieur & exterieur. La popu- 
lation de la metropole s accroi- 
tra donc, tant que celle des 
colonies aura des motifs pour 
s' etendre. 
Nous ne cherchons ici qu': 
Etablir ces conſequences qui 
reſultent de ces ſuppoſitions, 
pour la population d'un pays 
que Pon examine, afin de ne 
point confondre les objets: par 
Peſprit general de ceux qui 
gouvernent, de leurs preuges , 
de leurs maximes, on pourra 
prEvoir le terme ou la durce 
de leur aveuglement, de la 
profperite, ou dudeperiflement 
inſenfible de IEtat. 

Si un pays ne peut vendre 
au-dehors les productions de 


POLITIQUE. 19 
ſes terres & de ſon induſtrie, 
le degré de fa population de- 
pendra de la bont du terroir, 
de la mediocrite des impots , 
de la facilite des communica- 
tions intErieures, & de la force 
des loix prohibitives ſur les 
denrees Etrangeres. 

It eft certain que les hom- 
mes fe fixent naturellement 
dans les lieux qui fourniſſent 
facilement à leurs beſoins; que 
plus les citoyens ont de com- 
moditts pour faire entr'eux des 
Echanges , plus il y aura de 
conſommations, de productions 
& de population. Mais, com- 
me dans Phypotheſe aQuelle , 
la maſſe de Pargent n'augmente 
point, Pimpor ne peut augmen- 
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ter, des qu une fois la circula- 
tion de Pargent & des denrees eſt 
parvenue a ſon plus haut degré 
d'activite, & cet impor doit 
toujours Etre proportionne au 
profit que donne le travail. Si 
ces combinaiſons ſont perdues 
de vue, la ulation dimi- 
nuera; mais elle fe conſervera, 
ſi Pon ne Sen Ecarte point; a 
moins que la confommation 
des denrees étrangeres ne vint 
à faire ſortir de la circulation, 
une partie de argent qui 8 
trouvoit. Dans ce cas il fau- 
droit que les denrees , les ſa- 
laires & les imports baiſſaſſent 
proportionellement , ou bien 
les hommes qui manqueroient 
de ſubſiſtance, ſortiroient. 
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Il eſt rare qu'un pays fe ſuf- 
file abſolument a lui - m&tme. 
Lorſqu'il peut fournir un Echan- 
ge exact pour compenſer ſes 
achats au- dehors, le degr de 
fa population depend du nom- 
bre d hommes qu occupe le tra- 
vail des productions Echangees. 
Sl troque, par exemple, d 
vins contre des bleds, il aura 
plus d' habitans que vil eur 
fourni les bleds; celui qui vend 
les productions 7 la terre mi- 
ſes en æuvre, contre les produc- 
tions de la terre en nature, a 
encore plus d' avantage dans fa 
population, & cet avanta- 
ge augmente proportionnelle- 
ment, ſuivant que les ouvra- 


ges ſont plus precieux. 
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Il eft facile de concevoir que 
de pareils examens guides par 
de bons principes , devoileront 
2 celui qui les aura entrepris, 
une infinite d'idees & de de- 
rails qui lui auroient toujours 
echappe. Il faura , par exem- 


ple, juſqu'z quel point un pays 
peut faire uſage de fa popula- | 
tion pendant la guerre; quel- 


les forces il peut entretenir 
pendant la paix, fans alrerer 
fa culture, ſon commerce in- 
rerieur & exterieur ; il parvien- 
dra a connoitre la proportion 
que ce pays peut entretenir 
entre ſes forces de terre & de 
mer , Pexces des unes & des 
autres, les cauſes d'inaQtion , 


de deperiflement ou d'augmen- 
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tation. Sans ces mẽmes exa- 
mens, il eſt impoſſible de gen 
procurer des notions juſtes ; & 
celui a qui elles manquent, n'a 
pas rempli ſon objet. 

Le petit nombre d Etats, ou 
la population excede la propor- 
tion de Petendue & de la fer- 


tilitéè des terres , n'en peut 


etre redevable qu'a une grande 
abondance d'ouvrages pour les 
Etrangers , & preſque toujours 
2 une grande navigation. Ces 
pays ſubſiſtant naturellement 
aux de pens des peuples pour 
leſquels ils travaillent ou navi- 
guent, ſe verroient rẽduits en 
un inſtant à leur proportion de 
population, ou de navigation 


qui lui appartient. Ces Etats 
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qui n'onr d'exiftence que par 
les arts & la paix, ont peu de 
forces nationales a faire agir 
dans la guerre; & comme elle 
eſt le rombeau de leur induſ- 
trie, elle deviendra neceflaire- 
ment , apres quelques efforts , 
celui de I Etat meme. | 
Si la force d'une Societe dé'—- 
pend principalement du nom- | 
bre & du genre des hommes 
qui la compoſent, on ne peut 
diſconvenir que ſes richefles 
ſeules ſont propres à mettre ſes 
forces en action. La richeſſe 
du gouvernement eſt fondee ſur 
la richefle nationale; Ceft, pour 
ainf dire, une ſouſtraction faite 
au profit du Public, ſur les pro- 
prietes de chaque citoyen ; Part 
d' opèrer 
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er cette ſouſtraction eft 
appelle Finance. 

Si la portion preleve en fa- 
veur des beſoins publics, ſur 
les proprictes du citoyen , di- 
minuoit la facilite de pourvoir 
2 ſes neceſſites particulieres, 
non-ſeulement1| ſeroittres-mal- 
heureux , & la population di- 
minueroit; mais il ſeroit abſo- 
lument impoſſible que les be- 
ſoins publics fuſſent long- tems 
pourvus, ou d'en faire de nou- 
veaux , fans recourir à des 
moyens violens , & toujours 
ruineux. Ainſi la force d'un 


Etat, relativement a ſes finan- 


Ho 


ces, conſiſte à ne rien exiger 
des Particuliers, que fur le ſu- 


perflu dont ils jouiſſent; & 
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plus il en reſtera aux particu- 
liers , les beſoins publics ſatis- 
faits, plus les Finances offri- 
ront de reſſources, moins les 
Evenemens extraordinaires af- 
fecteront la Societe. 

On doit compter, dans unEtat, 
ſept claſſes d hommes, relati- 
vement au produit des Finan- 
ces. La premiere comprend ceux 
qui vivent du produit des em- 
plois religieux , civils & mili- 
taires ; la ſeconde, ceux qui 
vivent du produit des terres ; 
la troiſieme, ceux qui vivent 
du travail de la terre , pour la 
conſommation intèrieure; la 
quatrieme, ceux qui vivent du 
travail de la terre qu'exige la 
conſommation exterieure ; la 
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cinquieme , ceux qui vivent de 
la conſommation que font tous 
les habitans des productions de 
Finduftrie; la ſixieme, ceux qui 
vivent de la conſommation que 
font les Etrangers des produc- 
tions de cette meme induſtrie; 
la ſeptieme enfin, ceux qui vi- 
vent du prèt de leur argent. 

Dans un pays qui n'a point 
de mines d'or & d' argent, & ou 
manqueroit la quatrieme & la 
ſixieme claſſe d'habitans que 
nous venons de diſtinguer, le 
produit des Finances feroit uni- 
quement aſſis ſur le produit du 
commerce intèrieur; c'eſt -A- 
dire, des changes que les hom- 
mes font entr eux. Le proprie- 


taire des terres payera un ſalaire 
B ij 
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à tous ceux dont il aura beſoin 
pour les cultiver; il en payera a 
tous les ouvriers qui travaille- 
ront a ſes maiſons, qui Thabil- 
leront, qui le meubleroat „qui 
fourniroat par leur induftric a 
tous ſes gotits. Celui qui vit des 
emplois , & celui qui vit du 
pret de ſon argent, payeront 
des ſalaires aux memes eſpe- 
ces d' artiſans; & en achetant 
les productions de la terre, dont 
ils ne peuvent ſe paſſer, ils 
rembourſeront au Proprictaire 
une partie des falaires qu'il 
aura payés aux Cultivateurs. 
Les Artiſans occupes par les 
trois clafles de riches , & par 
celle des Cultivateurs, entre— 
tiendront eux-memes par leurs 
conſommations, d'autres ou- 
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vriers; & tous payeront au Pro- 
prictaire de la terre, un tribut 
d autant plus sur, que la ne- 
ceſſitè de leur ſubſiſtance en 
fera la rẽ partition. L'abondance 
& le profit de ces échanges ſe- 
ront la meſure du ſuperflu du 
peuple : moins les richeſſes 
ſeront partagẽes inẽgalement, 
plus la circulation ſera abon- 
dante, & plus le produit des 
Finances ſera confiderable. Si 
la clafſe de ceux qui vivent des 
emplois, & celle des Rentiers, 
ſont proportionellement plus 
nombreuſes & plus riches , a 
raiſon de leur induftrie , que 
les autres claſſes: comme elles 
ſubſiſtent uniquement par le 
travail de celles- ci; c'eſt une 
B ny 
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eſpece de premiere impoſition 
fur tout le peuple , qui nui- 
ra neceflairement a Pimpoſition 
dont PEtat a beſoin. 

Dans tous les cas, les Fi- 
nances du pays dont nous ve- 
nons de parler, ſeront Evidem- 
ment bornces au plus grand 
degre d' activitẽ que pourront 
avoir les Echanges entre les ha- 
bitans; mais fi nous y intro- 
duiſons la quatrieme & la fi- 
xieme claſie , le ſuperflu des 
ſujets augmente, les reſſour- 
ces des Finances $'erendent a 
Tinſtant. Plus ces nouvelles 
claſſes ſeront nombreuſes, plus 
la ſomme du travail ſera forte; 
& plus la richeſſe nationale ſera 


grande. 
Il eft donc eſſentiel, pour 


- 
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calculer la force & la reflource 
des Finances d'un pays , de 
connoitre la nature & Peten- 
due de fon commerce avec les 
Etrangers. En examinant la po- 
fition de ce pays, celle des 
peuples avec leſquels il com- 
merce, le caractere, les loix 
relatives au commerce , c'eſt- 
a-dire, les encouragemens , les 
facilites , les obſtacles ou les 
genes qu'elles apportent a l'in- 
duftrie ; on pourra juger des 
progres qu'a fait le commer- 
ce, de ceux qu'il peut faire , 
des pertes qu'il a efluyces , ou 
du declin qui le menace. 

Ces details ſont immenſes , 
ſans doute ; mais, fans eux, on 
ne peut ſe flatter d'avoir une 
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idee exacte de la force de VE- 
tat. Un ſeul exemple ſuffira , 
pour en decouvrir Pimportan- 
ce. Suppoſons vingt mille fa- 
milles occuptes par le travail 
de la peche deftince à la con- 
ſommation des Etrangers ; il 
eſt Evident que ſi vingt mille 
hommes, chez ces mEmes Etran- 
gers , viennent entreprendre 
cette meme peche, il y aura dans 
Etat un vuide , non - ſeule- 
ment du produit du travail de 
vingt mille hommes, mais en- 
core de tous ceux qu occupoit 
la conſommation interieure de 
ces vingt mille habitans reduits 
a Pinaction, & ainſi de ſuite. 
Des ce moment, le produit des 
Finances baifle ; en peu de tems, 
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la population & les forces ma- 
ritimes doivent diminuer. La 
perte ſeroiĩt plus grande enco- 
re, ſi la peche deſtinée à la 
conſommation interieure, ve- 
noit à Etre troublee ou a tom- 
ber; & ſur-tout , ſi fa chiite 
forgot d'avoir recours aux pe- 
cheurs ẽtrangers. Suppoſons, 
au contraire, que les colonies 
d'un Etat ſe Mine „& ſe 
metrent en valeur ; qu'elles oc- 
caſionnent un accroiſſement 
dans la navigation, de cent bi- 
timens; les forces maritimes, 
le travail de la meEtropole , au- 
gmentent en tout genre; le 
produit des Finances hauſſe, 
non - ſeulement en raiſon de 


la nouvelle valeur apportce 
B v 
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dans le commerce , mais beau- 
coup davantage ; parce qu'un 
million de nouvelle valeur fait 
produire , en circulant dans 
Etat, plus d'un million d'au- 
tres nouvelles valeurs, par Tex- 
cEdent de conſommation or- 
dinaire que font ceux qui ont 
gagné le premier, & ainſi de 
fuite. Quel qu'un oſeroĩt- il pen- 
ſer qu'il eſt indifferent à la po- 
litique, je ne dis pas ſeulement 
de connoitre exactement les ef- 
fets de pareils EvEenemens , 
mais de les prevoir ? Chaque 
jour le commerce des Etats 
Eprouve de petites revolutions 
ſourdes, ſoit d accroiſſement, 
ſoĩt de decroiſſement, qui for- 
ment enfin un tout confidera- 
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ble, & dont on n'eſt averti 
que par les effets. 

Ceux qui veulent Etudier la 
force d'un pays, doivent auſſi 
examiner la nature des impòts 
qui y font établis, & leur 
combinaiſon. Les ſources ſont 
la partie la plus profonde : ce 
n'eft point aſſez de les connoi- 
tre ces ſources; il faut ſcavoir 
fi Ton en tire ce qu'elles peu- 
vent rendre ; ſi la maniere d'y 
penſer ne fruſtre point VErat 
d'une partie de ce qui lui ap- 
partient; ſi on ne les tarit 
point, ou ſi un trop grand nom- 
bre de canaux ouverts au pied 
d'une meme ſource , ne dimi- 
nuent pas la force & Futilité 
de chacun deux. 

By 
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On connoit trois ſortes de 
taxes poſitives ; Pune fur les 
immeubles ; la ſeconde ſur les 
perſonnes ; la troifieme , fur 
les conſommations forcees de 
denrees vendues par PErat, u 
quilui payent degros droits. On 
connoit aufh deux eſpeces d' im- 
pots volontaires : Fun fur les 
conſommarionsnecefſaires;Pau. 
tre ſurles conſommations ſuper- 
flues. Il eft impoſſible qu'une 
ſeule taxe faſſe contribuer Egale- 
ment toutes les claſſes du peu- 
ple, puiſque leurs faculres ſont 
inégales; mais ſi chacune de ces 
claſſes Etoit ſoumiſe à toutes 
les manieres de contribuer , il 
ſeroit impoſſible que quelqu'un 


de ces impots ne vint a nuire 
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a la perception des autres, a 
Paiſance generale, & des lors, 
aux reſſources publiques. La 
conſtitution politique, les pre- 
juges, Puſage ou Fignorance 
peuvent empecher que les claſ- 
ſes les plus riches contribuent 
dans la mème proportion que 
les autres ; ou bien ne per- 
mettront d'crablir que des im- 
pots generaux , qui tombent 
toujours principalement ſur 
les clafles pauvres. Dans le 
premier cas, PErat ne jouit 
pas de toute fa force ; dans le 
ſecond, la moindre augmenta- 
tion boden la ſurcharge, le 
decouragement , Pabandon du 
travail , & Pepuiſement des 
ſources. Celles-ci ne ſoufſrent 
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pas moins d'un impor, dont la 
nature eſt d'arreter la conſom- 
mation, que d'un impor trop 
fort, qui rend cette conſom- 
mation impoſſible. Il eft en- 
core des moyens de faire a 
Etat un fonds fur la vanite & 
les prejuges des citoyens ; mais 
ces moyens bons en eux-me- 
mes, peuvent quelquefois, s ils 
ſont portes a certains points, 
entrainer des abus funeſtes aux 
ſources veritables de la Finan- 
ce, & a la population. 

En confiderant ſous ces aſ— 
pets, les Finances d'un Etat, 
on parviendra à connoitre ſur 
quels fondemens eft aſſiſe fa 
puiſſance; ce qui ſoutient ſes 
avantages & ſes pretentions au- 
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dehors , fi fa proſperite ſera 
durable, f1 fes entrepriſes ſe- 
ront reglees fur ſes facultes ; 
s' il pourroit ſuffire aux depen- 
ſes nouvelles que , dans cer- 
taines circonſtances, exigeroient 
ſa conſervation, ou ſon agran- 
diſſement. Des notions vagues 
ſont une bouſſole infidele, & 
exemple du paſſé n'apporte 
pas toujours une inſtruction 
ſolide: les variations ſont con- 
tinuelles, ſoit dans les ſources 
des Finances , ſoit dans les 
principes de Fadminiſtration ; 
les effers changent neceflaire- 
ment avec les cauſes. 

L'uſage comprend encore, 
ſous ſa denomination de Fi- 


nance , le credit public, qui 
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n'eft cependant qu'un moyen 
tres - delicat de fuppleer à la 
foiblefle des Finances, & qui, | 
pouſſè trop loin , parvient a 

les detruire. Plus le credit de 
Etat lui a facilite d'emprunts , 
moins il lui en reſte à faire; 
mais le grand point eſt d'en | 
dererminer a-peu-pres la ſom- 
me dans un cas de beſoin. Cha- 
que pays a des principes de 
credit public relatifs, ſoit à fa 
conſtitution politique, ſoit à fa 
conduite paſſèe, qui peuvent 
influer ſur ſa durce ; mais par- 
tout, la baſe d'un pareil cal- 
cul eſt la ſomme des impors 
qu'il eft poffible de lever , fans 
nuirea Fagriculture & au com- 
merce. Si les ſources de la Fi- 
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nance peuvent gaccroitre , les 


bornes du credit geloignent ; 


& ces bornes ſe rapprochent, 


fi les ſources de la Finance 
S'Epuiſent. En general , toutes 
les fois que Etat emprunte , 
il augmente les avantages & le 
nombre de ceux qui vivent du 
prèt de leur argent, c'eſt-A- 
dire, aux depens du Propric- 
taire des terres , du cultiva- 
teur & de Partiſan. Mais Ia 
maniere d'emprunter peut au- 
gmenter ou diminuer ces avan- 
tages. Si Pemprunt a un ter- 
me , ft le capital geteint an- 
nuellement , Pavantage du ren- 
tier ſur les autres clafles dimi- 
nue : les ſources de la Finance 
ſont mieux meEnagees , le cre- 
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dit conſerve plus d'erendue. 
L'emprunt perpetuel finit par 
la ſurcharge de Fimpoſition , 
& par la chiite du credit. 
De tous les abus qui peuvent 
Sintroduire dans Vadminiftra- 
tion interieure d'un Etat, les 
plus difficiles à reformer, ſont, 
pour PFordinaire, ceux des Fi- 
nances. L'urgence du preſent 
ne permet pas ſouvent de for- 
mer des calculs Eloignes ; & 
les defordres ruineux pour le 
public, tournent neceffaire- 
ment a Favantage de quelques 
particuliers aſſea puiſſans pour 
S'oppoſer au bien, ou aflez ri- 
ches , pour acheter des Pro- 
tecteurs. Dans ces circonſtan- 
ces, ou bien Petendue manque 
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dans les vues de ceux qui gou- 
vernent, ou bien leur ame n'eſt 
point remplie de cette impul- 
ſion divine qui nous porte a 
nous devouer à la Patrie. Lorſ- 
que la Providence envoie dans 
les Etats de ces hommes rares, 
1] eſt très- important d'ouvrir 
les yeux ſur toutes leurs ope- 
rations , parce qu'elles fixent 
en quelque facon, les principes 
ſur leſquels il eſt utile a FErar 
de ſe regler. A meſure qu'a- 
pres eux, on $S'y attache plus 
fidelement, ou qu'on gen Eloi- 
ene davantage, les calculs qu'on 
pourra Etablir , ſeront plus juſ- 
tes. Dans tous ces cas, il con- 
vient derudier non- ſeulement 
Iavantage & le dẽſavantage des 
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méthodes pratiquees , mais la 
nature des principes que ſuit 
Padminiftration , afin de pre- 
voir ou elle conduira ; de re- 
monter a Forigine des abus, 
dapprofondir les moyens d'y 
remedier , parce qu'alors on 
ſcaura, ſi FexEcution en eſt com- 
patible avec les prejuges , les 
uſages de la Nation , avec la 
conſtitution politique, & le ge- 
nie des Miniſtres. 

Cette eſquiſſe ſuffit pour faire 
concevoir combien des faits 
ſtériles, dans des mains ordi- 
naires , peuvent developer de 
conſ{Equences lumineuſes à un 
homme applique & intelligent; 
& les perſonnes dèſintéreſſèes 


avoueront de bonne foi, qu'on 
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eſt hors d'crat de parler siire- 
ment de la force d'un pays, ou 
l'on a neEglige les examens que 
je viens de propoſer. 

Cet objet n'eft pas le ſeul qui 
rende indiſpenſable à un Poli- 
tique, Perude du commerce & 
des finances. On vient de voir 
qu'on ne ſqait rien ſur cette 
derniere partie, fi Von ignore 
la premiere, puiſqu'elle en eſt 
la ſource; mais la connoiflance 
du commerce en particulier , 
eſt d'un uſage continuel 
ceux qui ſont charges des inte- 
rèts de leur pays chez les Etran- 


gers 


' Ceſt le commerce qui conſ- 


titue une partie de ces inteErets ; 
il feroit abſurde d'imaginer 
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qu'on puiſſe parler bien de ce 


qu'on n'entend point, ni con- 
duire ſuperieurement une af- 
faire dont on ne comprend 
meme pas importance. Je ne 
parle pas uniquement des Trai- 
res de commerce ; ils exigent 
une juſteſſe, & une fineſſe par- 
ticuliere de vues dans la diſcuſ- 
ſion des interèts reEciproques , 
non- ſeulement des parties con- 
tractantes entre elles, mais ſou- 
vent meme avec d autres; il faut 
ſcavoir ce que Ton peut accor- 
der, & comment on peut diſ- 
tinguer Papparence de la rea- 
lite dans les Equivalens que Pon 
doit obtenir ; connoitre le cours 
ordinaire du commerce , pre- 
voir les moyens de le rourner 
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2 ſon avantage , ou de Peren- 
dre. 

Les principes generaux dans 
cette matiere, conduiſent à une 
infinite de details, dont on ne 
peut ſortir qu'avec une ſcience 
locale, & des combinaiſons 
mechaniques , trop peu familie- 
res 2 un Miniſtre, pour n'a- 
voir pas beſoin d'excellens gui- 
des ; mais les principes & Pha- 
bitude de les appliquer aux de- 
tails qui ſe preſentent , lui in- 
diqueront la route generale 
qu'il doit ſuivre ; lui divelop- 
peront [importance des fairs , 
& les ſuites qui doivent en 
rEfultzr pour I Erat : fans Ia 
connoiſſance politique du com- 
merce , comment eſt - il poſſi- 
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ble de ſe faire une ide nette 


des objets qu'on doit exami- 
ner, detendre ſes vues, & 
ſe pre parer des avantages? 
Quelle eſpece de protection 
peut- on accorder aux Nego- 
cians qui attendent le beſoin 
pour la reclamer? Scaura- t- on 
meme les queſfionner, les en- 
courager, les raſſurer? Quelle 
rẽponſe peut- on faire aux dif- 
ficultès des Miniſtres à qui l'on 
demande, ou des graces, ou 
la jouiflance d'un droit? Quel 
parti eſt-on en état de pren- 
dre dans des cas preſſes & im- 
prEvus , ſur une infinite de 
points? une inſtruction ne peut 


que tracer Feſprit general de 
la conduite qu'on doit tenir; 
le 
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le zele , Vapplication & Pin- 
telligence font cenſes y ſup- 
pleer ; mais une experience 
ficheuſe nous apprend que Pac- 
tivite des hommes ſe rebute fa- 
cilement ſur les objets qui leur 
reprochent leur ignorance, & 
ſouvent la vanite les conduit à 
penſer qu'on peut les regarder 
avec indifference. 

C'eſt ſouvent chez les peu- 
ples avec leſquels on commerce 
le moins, qu'il convient de 
pofleder le mieux la ſcience 
du commerce , ſoit pour trou- 
ver les moyens toujours difh- 
ciles de l'y ẽtablir, & par-la 
dinterefler les ſujets à Vunion 
des gouvernemens; ſoĩt parce 
que ce ſont des concurrens dont 
C 
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on ſe paſſe, & qui, loin d'a- 
voir des beſoins, voudroient 
ſeuls pourvoir à ceux de U- 
nivers. Dans cette derniere hy- 
potheſe ſur - tout, il faut un 
uſage continuel du calcul, afin 
de connoitre la mèthode em- 
ployce par un peuple , pour 
ſupplanter ſes rivaux dans cha- 
que branche, le revenu qui 

tire de chacune , les reſſources 
que PArt & la Nature lui four- 
niſſent pour remplir ſes deſ- 
ſeins, les deſavantages de ſa 
poſition , les fautes qu il fait. 
Ces recherches, d' autant plus 
Epineuſes , qu'on trouve moins 
de Negocians de ſa nation, 
dont on puiſſe apprendre les 
details , ſont cependant indiſ- 
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penſables, pour ſavoir com- 
ment un peuple a gagne la ſu- 
perioritẽ; comment il peut la 
conſerver ou la perdre, quelle 
conduite il convient de lui op- 
poſer pendant la guerre, ou 
pendant la paix, & principa- 
lement, pour ſavoir profiter de 
ces momens precieux & irre- 
parables , ou la prudence d' u- 
ne nation s endort quelquefois. 
On ne manque point de gens, 
dont les jugemens ſont aſſea 
legers , quoique prononces dog- 
mariquement dans les affaires 
les plus ſerieuſes, pour croire 
que les choſes vont naturelle- 
ment a leur but, & qu'il faut, 
ſans tant d' inquiẽtude, aban- 
donner le commerce à ſon pro- 
Cy 


52 LE COMMERCANT 


pre cours. Ces perſonnes ont 
raiſon, ſans doute, d imaginer 
que toutes choſes tendent à 
Tequilibre mais le commerce 
ne s'y met pas pour cela, tant 
qu il trouve des obſtacles ſups- 
rieurs. Comme l'eau qui ſui- 
voit ſa pente , eſt ſouvent de- 
termine par une digue , a quit- 
ter ſon cours naturel : une li- 
berté Egale & generale dans 
tous les Etats, fans protec- 
tion, ne feroit pas revivre 7 
lement le commerce par 
parce que le degre Tindaf. 
trie n'eſt point Egal chez tous 
les hommes; & que, moins 
un peuple a l habitude du tra- 
vail , plus il a beſoin d'trre 
fortement ſollicite à travail- 
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ler. Auſſi tous les gouver- 
nemens ont reconnu la ne- 
cefhire d'exercer leur protec- 
tion envers Tinduftrie des ſu- 
jets; tous dabord , par exces 
de zele, ou par le defaut de 
reflexions , ont aſſujetti action 
du commerce à leur protection, 
les plus habiles ſont parvenus 
par degres à ſe contenter de 
guider , de ſoutenir, d'animer 
Taction du commerce. 

Il convient donc nèceſſaire- 
ment de connoitre & de com- 
parer les principes que ſuit cha- 
que Etat, dans les loix qu'il 
dicte aux hommes induſtrieux, 
les avantages qu'il leur accorde, 
la chaleur qu il apporte à ſou- 
tenir leurs inteErets ; c'eſt ſur 

C ij 
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ces paralleles exacts & medi- 
res , que la politique pourra 
former des combinaiſons. Si, 
dans quelques occaſions , Vac- 
nvne d'un peuple a et plus 
forte que de mauvaiſes loix , 
x n'en faut rien conclure , fans 
avoir examine les fautes que 
ſes rivaux ont faites dans le 
meme tems; & il en reſul- 
rera toujours que cette activite 
micux dirigee , eũt eu des ef- 
fers encore plus utiles. 

Si pai reuſh à demontrer que 
Perude du commerce & des fi- 
nances doit occuper ceux qui 
entrent dans la carriere de la 
politique, i] eſt naturel d'en 
conclure que I homme d Etat 
eſt certainement celui dont le 
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coup dil juſte, prompt & 
deciſif embraſſe le plus d'ob- 
jets à la fois. Celui qui veut 
mèriter veritablement ce titre, 
doit poſſẽder des principes cer- 
tains & reflechis ſur chacune 
des parties de Padminiftration , 
connoitre nettement les princi- 
paux details de chacune dans fon 
propre pays, & dans les autres. 

Il feroit auſſi peu sur d'ap- 
precier trop, que de ne pas 
priſer aſſea la puiſſance de ſes 
voiſins; on tomberoit dans de 
grandes fautes , ſoit en preſu- 
mant trop de ſes propres for- 
ces, ſoit en ignorant leur Eten- 
due. C'eſt pour Eviter ces deux 
Ecueils, que le genie d'un Miniſ- 


tre enfante les expèdiens; la va- 
Civ 
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riẽtè de ſes connoiſſances en in- 
dique la poſſibilité, & ſon juge- 
ment en dirige le choix. Mais, 
pour ne point ſortir de notre ob- 
jet, les connoiſſances Economi- 
ques paroiſſent la baſe effen- 
nelle de tous les plans que peut 
former un homme d'Etat; car ni 
les nations, ni les iers ne 
peuvent entreprendre au- delà 
de leurs forces, fans s expoſer 
à la honte & à la ruine qui 
ſuivent l' execution des deſſeins 
remeraires. Les loix du duel 
ne ſont point celles de la po- 
litique d'un Etat; il lui ſeroit 
meme bien plus honorable de 
ne rEclamer ſes droits, qu'avec 
la certitude de les reprendre: 

que de precipiter une ven- 


POLITIQUE. 57 

geance incertaine, & qui recu- 
leroit peut- tre plus long- tems 
ſes effets. 
Si , a Tétendue du genie , 
necefſaire pour concevoir un 
grand deſſein, on joint Ia 
connoiſſance des moyens de 
FexeEcuter , on pourra en afh- 
gner le tems ; les operations 
qui doivent y concourir ten- 
dront toutes à un meme but & 
au terme marque , Pequite gyi- 
dee par la prudence , ſera cou- 
ronnee par la victoire. 

Les moyens dCexccuter un 
grand deflein , font principa- 
lement les reſſources interieu- 
res d'un Etat; fa population, 
ſon commerce, & ſes finances 
qui derivent des deux autres; 

Cv 
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ſon credit qui ſuit afſez exacte- 
ment la proportion de ſes fi- 
nances. 

Par Pexamen de ces moyens, 
on parvient 2 connoitre, de 
quels efforts extraordinaires l E- 
tat eſt capable; pendant com- 
bien de tems il peut les ſoute- 
nir; à prevoir Peffer que pro- 
duiront ces efforts ſur le corps 
politique; fi l'objet qu'on fe 
propoſe Pen K reel- 
lement. 

Le meme examen * les reſ 
ſources intérieures des Etats, 
avec leſquels on a des différends 
a terminer par la force, eſt ne- 
ceſſaire, pour ẽtablir une com- 
paraiſon, dont dEpendra une 
infinite de combinaiſons eflen- 
rielies. 
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On pourra apprecier “'utilitẽ 
des ſecours Etrangers; les dom- 
mages reſpectifs que peut occa- 
ſionner la guerre; juſqu à quel 
point les EvEnemens heureux 
ou malheureux peuvent influer 
ſur les reſolutions des deux par- 
ties; le degre auquel la paix 
deviendra neceflaire à Pun des 
deux; quels ſacrifices il ſera 
force de faire pour Fobtenir ; 
ceux que Pon doit exiger pour 
ſa sdrer6 ; enfin la proportion 
des reſources FEciproques pour 
ſe rerablir, 

Toute entrepriſe qui ſe trou- 
veroit dEpourvue de ces con- 
fiderarions preliminaires, faites 
avec la profondeur & Fexacti- 
rude qu'on doit apporter dans 

C vj 
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ces matieres , reſſembleroit 
moins 2 une dEmarche politi- 
que, qu'a Femportement d' u- 
ne paſſion aveugle. 

Lors mème que la juſtice & 
la bonne foi qui font le plus 
ſolide fondement de la rẽpu- 
tation d'un Etat, ne lui per- 
mettent point de former des 
projets au dehors; ſa conſerva- 
tion exige qu'il ait fans ceſſe 
les yeux ouverts ſur ce qui ſe 
paſſe chez les voifins. Lequite 
des hommes nlft point aſſez 
Sure en general , pour ſe repo- 
ſer ſous ſon ombre ; Phomme 
d Etat veille, & combine fans 
relache les divers accroifſemens 
de forces , que les arts de la 
paixap portent dans chaque So- 
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CIEtE ; il apprend les metho- 
des les plus propres a conſer- 
ver ou à augmenter la pro- 
portion de celles dont fon pays 
doit etre reveru. Egalement 
jaloux de repouſſer l'injuſtice, 
& de la fuir, il parvient par 
ſa prudence & ſa moderation , 
a degoũter ſes rivaux d'une 
violence honteuſe & inutile. 

Ceſt par de ſemblables re- 
cherches qu'il pourra connoitre 
& ᷑tablir Pequilibre maritime 
fi neEceflaire à PEurope , & qui 
ſewble ignore delle , tandis 
qu'un vain phantome d*<quili- 
bre ſur terre lui a fait inutile- 
ment reEpandre des flots de 
ſang. L'art de ceux qui fe trou- 
yoient intereflles à faire valoir le 
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preſtige , pour détourner les 
yeux d'un objet plus reel , a 
reuſſi au point de faire oublier 
que T<quilibre ſur terre eſt inal- 
tẽrable par fa nature, puiſque 
toute conquète capable de le 
rendre chancelant, ræfroidit 
neceflairement les allies du 
conquèrant, lui ſuſcite de nou- 
veaux ennemis, & les reunit 
tous contre lui. On n'envahit 
point les provinces, ſans un 
Eclat qui porte au Join les al- 
larmes, & ſaus des efforts qui 
conſument le vainqueur. 

Mais, un deſpotiſme mari- 
time peut s etablir ſourdement, 
ſur- tout s' il eft favoriſe par Vin- 


dolence de ceux m&me aux- 


quels il prepare des fers; fon 


e 
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_ invaſion eſt ſubite , impeErueu- 
ſe; Verendue de ſon empire en 
aſſure la duree ; il le gouverne 
avec un ſceptre d'airain; & 
les Nations Etonnees reEclament 
en vain des droits que la Na- 
ture leur avoit confiẽs pour un 
meilleur uſage. 

Les combinaiſons formees 
pour la conſervation de la ba- 
lance fur terre, entre les Etats 
Eleves ſur les debris de FEm- 
pire des Romains , ont varié 
conſtamment, avec leurs poſi- 
tions diferentes ; à peine Lidee 
de Tequilibre maritime eſt- elle 
Ebauchee , que notre politique 
moderne eſt au- deſſous de celle 
dont les petites REpubliques de 
la Greéce nous ont donné Fe- 
xemple ? 
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La connoiflance ſeule du 
Commerce des divers peuples, 
peut aider à fixer les propor- 
tions de Pequilibre maritime. 
L'homme d'Etat calcule la por- 
non de forces que le Commer- 
ce naturel doit communiquer 
a chacun d'eux ; il studie i 
la lui conſerver, & meme ſans 
ſe dEpouiller indiſcrerement du 
neceffaire ; il ſait modifier 2 
propos les loix rigoureuſes de 
ſon propre interet , pour ac- 
croitre la puiſſance des foi- 
bles , & les exciter plus vive- 
ment a la conſervation com- 
mune. C'eſt ainfi que les ma- 
telots de route PEurope ga- 
gnent par le commerce de la 
France; au lieu qu'un ace de 
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navigation ſẽpare un peuple de 
tous les autres; & gil facilite 
les vues de fon Comilllerce , 
par Faccroiflement de fa ma- 
rine, auſhi-bien que par le de- 
clin force de celle de tous les 
autres: il avertit au moins du 
danger commun, ceux qui ſont 
capables de connoitre leurs ve- 
ritables interets. 

Peu de perſonnes refuſeront 
de convenir de PFurilite des ẽtu- 
des dans les matieres Econo- 
miques; mais quelques - unes 
effrayees de la multitude des 
connoiſſances que je ſemble exi- 
ger, croiront peut- tre qu'il eſt 
impoſſible de les raflembler , 
& que la preference eſt due 
aux plus eclatantes. Il eſt bon 
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dCobſerver d abord que cereclar 
que nous recherchons en tou- 
tes ches, preferablement au 
ſolide , ne rèuſſit qu'auprts de 
la multitude. Elle n'a point 
Cinrerer a voir plus qu'on ne 
lui montre; elle ne sen donne 
ni le tems ni la peine; & ſes 
ſuffrages ne contribuent point 
a la ſatisfaction interieure de 
celui qui les recoit. Dans les 
affaires, au contraire, les hom- 
mes ſont juges fur le fond & 
fur les euvres. Que ſerviroit 
2 un Magiftrat la connoiflance 
du droit Romain, des loix des 
Francs & des Lombards , vil 
appliquoit ſes principes fans 
juſtefle ; s'il ignoroit la Cou- 
tume des parties qu'il juge. On 
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doit doncerablir pour principe, 
que dans une ſcience , meme 
A plus ẽtendue, telle que celle 
de la politique, la confidera- 
tion & la reputation des demi- 
Scavans ne peut ètre mediocre. 

Mais , la premiere partie de 
r bieden „ ſur Pimpoſſibilité 
de reunir tant de connoiſſances 
diverſes, eſt la plus intèreſſan- 
te. On doit avouer que l' entre · 
priſe a des difficultes , comme 
toutes celles qui ſont glorieu- 
ſes : cependant , le 3 ſeul 
nous la peint impoſſible, & 
Pexperience de tous les pays 
le dement. C'eſt dans les de- 
fauts de notre Education , que 
nous devons le plus ſouvent 


chercher les cauſes d'un ſem- 
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blable d&couragement. Je ne 


parle point de celle que nous 
recevons dans Fenfance qui 
en general , ne peut etre plus 
mauvaiſe ; mais de celle que 
nous nous donnons à nous-me- 
mes, lorſque nous avons choiſi 
un état. Pour la plüpart des 
hommes, cette deſtination n'eſt 
qu'un metier de famille ou de 
routine. Les premieres annces 
ſont employees à forcer la na- 
ture, pour faire goũter le ridi- 
cule, & parvenir a en donner 
exemple. L'ambition ſuccede 
1mmediatement à la frivolite ; 
on ſe hate de couvrir des mæurs 
dEpravees , une „ 
dereglee , une pareſſe d' am 

tournee en habitude, * 
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teinte legere d'&rudes mal diri- 
gees. On forme auſſi - rot des 
pretentions ; Pintrigue en eſt 
Tappui: elle acheve de conſom- 


mer le peu de tems qu'on au- 
roit pu donner a regler fon eſ- 
prit, a meubler ſa meEmoire. 
Si, au contraire , on Sap- 
pliquoĩt de bonne heure a par- 
tager {on tems entre les amule- 
mens moderes de la SOCiere , & 
Ferude des premiers principes 
de toutes les connoiſſances dont 
on doit faire un fond: fi Von 
frequentoir les perſonnes dont 
la converſation peut Etre inſ- 
tructive; fi le deſir d apprendre 
formoit l habitude inſenſible de 
reflechir fur toutes les choſes 
que Fon yoit, d en chercher les 
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cauſes & les effets, on ſe trou- 
veroit imperceptiblement, & 
ſans efforts, dans la route qui 
mene au grand. Le point capi- 
tal pour ceux qui doivent reu- 
nir pluſieurs parties, Ceſt de 
les reunir dans un bon ordre, & 
de diſtinguer celles qu' ils doi- 
vent approfondir, de celles dont 
ils peuvent ſe contenter d'avoir 
une idee nette. Pour ſe la pro- 
curer, il convient de marcher 
droit aux grands principes, d'en 
faire quelques applications ſur 
les details, pour en compren- 
dre la force & Perendue ; d'en 
ſuivre les conſequences & len- 
chainement general, toujours 
relativement a Etat. 

Cette methode exige bien 
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moins de tems, que d'applica- 
tion & deffuice dans les idccs. 
A meſure qu'une connoiſſance 
eſt acquiſe, on paſſe à une au- 
tre, & lorſqu elles ont des rap- 
ports, on les cherche, on les 
combine; on parvient a les 
fixer dans ſon eſprit, de ma- 
niere qu'ils y ſoient toujours 
préſens. Il eſt poſſible, mais 
long, de remonter du particu- 
lier au general ; les circonſtan- 
ces varient à Linfini; la maxi- 
me que lon s eſt propoſee dans 
une occaſion, devient inſuffi - 
ſante dans une autre; parce 
qu'on ne voit jamais qu une 
ſeule choſe à la fois. Au con- 
traire, en deſcendant toujours 
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du general au particulier, on eft 
sür de ne rien oublier, & d' em- 
braſſer du mtme coup dil 
toutes les faces de objet qu on 
ſe propoſe d'examiner. 

It faut avouer que rien n'eft 
plus propre à former des ſu- 
jets a | Etat, & wabrege plus 
les difficultès du travail, que 
Fuſage de traiter en public, 
les matieres Economiques. A 
meſure qu*une ſcience devient 
plus commune, elle fe reduir , 


pour ainſi dire, & ſe depouille 


de cet air ſauvage ou embarraſſe 


dont elle paroit revetue dans 
les commencemens. La raiſon 
en eſt facile à donner. Cette 
ſcience devient un objet de la 
converſation 
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converſation qui n'admet que 
des idèes fimples , mais lumi- 
neuſes ; les vrais principes ẽtant 
une fois reconnus & recus , 
la difficultè toujours épineuſe 
de les Etablir ſe trouve Epar- 
gnee. 

Il eſt dexperience qu'une 
Nation &clairce eft plus facile 
2 bien gouverner ; & ſi la lu- 
miere ne diſſipe pas les paſ- 
Hons ni les interets particu- 
liers, au moins elle gene, & 
les reduit , ou & fe taire, ou 
a diminuer leurs pretentions 
inj.'ſtes. On ne peut pas dire 
non plus qu'il ſoĩt dangereux 
declairer , par des Ecrits po- 
liciques , les Errangers ſur des 
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objets dont ils ne peuvent trou- 
bler Fordre : attention qu ils 
peuvent faire a ces ſortes d' e- 
crits, ſera moins à craindre , 
a meſure que ladminiſtration 
y en apportera davantage. 
F'exces de la gene & de la 
liberte de la preſſe peuvent ẽga- 
lement produire, & nourrir 
cette licence odieuſe qui fuit 
par-tourt le grand jour, & qui 
trouve , quand elle veut , ou 


prEparer ſes poiſons dans Vobſ- 
curite. Il eft aiſe de remar- 
quer que cet eſprit meprifable 
eſt incompatible avec Perude & 
amour des matieres utiles à 
Fhumanite : une ſage libertse 
de les traiter Eleve lame des 
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Ecrivains qui sen occupent , 
& comme ils ne peuvent tre 
animes par aucun autre mo- 
tif que le ſervice du Prince, 
& leur Patrie , ils ſcavent ſe 
tenir dans les bornes du reſ- 


pet & de la ſoumiſſion dus 
aux Magiſtrats. 


FIN. 


